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Turrœa Lamyi s[>. nov.

Frutex ramosissimus, ramis adnllioribus glabris, junioribiis pubescenlibus.

Folia breviter j)eliolata (5-7 mil!.), peiiolis lomeiilosis, membranacea , ovalo-

oblonga, 5-7 cent, longa, 1 1/2 -y 1 /y cent, lata, apice acuminata, acumine obtu-

siiisciilo, J)asl aiigiistala, iiiargiiie intégra, Icviter undulala ac pilis bievlbus

barbala, subttis ad nervos el ad angulos nervoruin |)ilosa. Flores axillares, pedun-

culati, solilarii vel ^x-W cong egaîi, pedicellis l)revibus (5 mill.), velulino-tomen-

tçsis ; bracteaî hrevissimai, sessiles, \ e'ntino - toiiientosa?. Calyx cup diformis,

brevissiiue r>-dentaliis
, veliiliiiiis, ;i nii!'. longus. Pelaia 5. spathalata, 2

3 ce il. !onga , apice <.l)I;!sa, extjs v(l:i!iiia. Tiiluis slamineus hfi> pcla!oruni

icqiiilonjjus , a|)ir('m versus aiiij)Iiali!s , exliis <yl,il»er, intus veliiliiics ; dentés api-

cales selacci, anilieris I)r<'viores Staniiii 1 10; anlliene ad npicciii Inbi subsessiles.

Stylus lubuni slainiueMini superans, ad a[)i(eui abru[»le ovalo-indalus
;

sligriia

depressuui, {)\ariuiu lo-ioculaie; Iruclus (apsularis, 5-valvatus, extus glaber;

semina piriluruiia glabra
,

lucida, nigra.

Aflinis T. Vogelli I look-fil. sed dlITei t : Iloribus majoribns, brevipedunculatis

,

solilariis vel 2-3 uec 8-10 conlcrtis, tubo stamineo longiore, apicom V(M'Sus

ampliato,

Hab. secus ripas fluvii Oubangui iu Africa îjeqiiiiiocliali.

Ih ANCETllE PRÉSIJMÉ DU MeLOS CULTIVE ((luCUiWIS MkLO L.)
,

PAR M. AuG. Chevalier.

La recherche de l'origine des plantes cultivées est une des parties les

plus obscures de l'histoire de la dispersion des vége'taux à la surface du

globe.

La sélection que l'homme a fait subir aux espèces utiles, les hybrides

qu'il a constituées en croisant des espèces primilivement éloignées, ont

amené souvent des variations si profondes, qu'il est aujourd'hui très difficile

de retrouver la fdiation de presque toutes les races végétales agricoles ou

horticoles.

Ji ne faut pas oublier qu'en outre , dans beaucoup de cas ,
l'espèce spon-

tanée qui les a produites a pu se transformer elle-même par mutabilité; elle

a mêmepu disparaître, ou bien encore son aire de distribution géogra-

phique a varié. Enfin il est arj*ivé fréquemment (jue la plante cultivée,

abandonnée à elle-même, est retournée à l'état sauvage (s'est naturalisée) en

donnant naissance à des races analogues aux races naturelles , mais dans

des régions où celles-ci n'existaient pas primitivement.

Enfin il convient d'ajouter que, pour les plantes cultivées, originau-es

des pays tropicaux ou de régions encore mal explorées, on manque souvent

de documents pour éclaircir ces questions. La plupart des voyageurs n'ont

pas noté avec assez de soin l'habitat et les conditions dans lesquels ils ont
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observé ces plantes, f^a simple vue (Vuu (îdiatilillon d'iierhier, ordinaire-

nienl iiicomplel, , ne permet géne'ralem(!nt pas de dire s'il appartient à une

plante sponlane'e, naturalisée, on cnitivée.

Le travail d'Alphonse de (^andolle sur VOrigiiie des plantes cidlivêes ^'^ a

fait faire un grand pas à celte branche intéressante de la botanique, et il

n'existe plus aujourd'hui qu'un nombre re^reint d'espèces cultivées, non

rencontrées encore à l'état sauvage.

En ce qui concerne les Gucurbitacées alinientaiies
, plantes répandues

aujourd'hui sur une grande partie de la surface du globe, c'est à la persé-

véi'ante sagacité de Naudin que l'on doit d'être à peu près lixé sur la valeur

spécifique des différentes formes connues en horticulture et siu' leur origine.

Le genre Cucumis a surtout été l'objet de recherches nombreuses de sa

part et, dès i856, il avait établi que toutes les variétés de Melons cultivés

semblaient dériver d'une race sauvage de l'Inde (htcumis piihescens Willd., et

peut-être aussi d'une race africaine Cucumis arenarius Thonn. in Schum.,

mal connue à cette époque.

Toutefois, comme le fait remarquer A. de Candolle Naudin ff n'eut

pas d'échantillons en assez bon état et assez certains sous le rapport de la

spontanéité pour allirmer d'une manière positive l'habitation en Afritpie :

il l'admit avec hésitation ^i. Cependant, vei's 1860, il cultiva au Muséum

une forme qui venait d'être découverte par Gosson, à Port-Juvénal, parmi

les innombrables plantes exoti(pies introduites dans cette localité du lit-

toral de la Méditerranée, par le lavage des laines.

Cette plante offrait en miniature tous les caractères botaniques du Melon

cultivé. Elle se distinguait des races asiatiques par la grande prédominance

du lobe médian des feuilles, les lobes latéraux étant très développés dans

les premières. Les fleurs mâles et femelles n'offraient rien de particulier, si

ce n'est leur petitesse proportionnée à celle de la p!anle tout entière. La

taille des fruits parvenus à jnaturité était celle d'une petile Prune obovoïde.

Des Melons aussi petits n'avaient jamais été observés, même sur les races

asiatiques, réputées sauvages. Les fruits, restés verts à maturité, n'offraient

point de côtes, mais des bariohu-es plus foncées. En mûrissant, ils se déta-

chaient de leur pédoncule et exhalaient une faible odeur de Prune Reine-

Claude. Naudin trouva à cette race qu'il nommaCucumis Mclo , var. Cosso-

nianus, la plus grande ressemblance avec le Cmcmwî's «mij^^-j^^ï, plante du

Cordofan, imparfaitement connue. Il pensa donc qu'elle avait été rap-

portée de l'Afrique centrale par les laines traitées àPort-Juvénal, mais il ne

put élucider davantage cette origine.

Cogniaux^^', dans sa monographie des Cucurbitacées, a assigné au Cucu-

A. DK Candolle, L'origine des Plantes cultivées, Paris, i883.

Loc. cit., p. 207.

A. DK Candolle, Monogr. Phanérog., pari. III, p. /182, 1881.
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mis Melo, nom bjas lequel il réunit tontes les races de prétendus Melons

sauvages, décrites par divers auteurs, un habitat qui s'étend à presque

toutes les réjoions tropicales et subtropicales du globe. 11 est bien certain

que, pour beaucoup de régions, cette aire ne se rapporte qu'à la plante

naturalisée. Bailleurs pour aucinie, Tauteur n'indique pas dans quelles

conditions les coUecteui's ont recueilli les échantillons.

L'exislence du Melon sauvage, en Afrique, restait donc incertaine. Nous

avons recueilli , au cours de iiotre voyage au Soudan, des o])serva(ions qui

sont venues confirmer l'hypothèse de Naudin.

Daï)s le Soudan occidental, et spécialement dans la vallée du Niger

moyen (Bammako, Ségou, Sansandirig
,

Djeimé, Goundam près Tom-

bouclou), le ('ucumis Melo abonde pendant 1 hivei'nage de juillet à novem-

bre, dans les savanes, sur les terrasses herbeuses des rochers, et dans les

sables gazonnés à proximité des eaux. 11 ci'oît en ])leine brousse en si

grande abondance et dans des conditions telles, qu'il n'est pas possible de

douter de sa spontanéité. D'ailleurs, ('ans les lougmis (champs) des rares

vidages indigènes où l'on cuîtive des Melons (appai'Ienant à la variété

CItatc), les graines qui se resèment d'elles-inénKis pr.) luisent des plantes

subsponlanées ayant un port diflerentile la plante sauvage. Dans les vieilles

jachères, elles onl couq)lèlem(Mit dispai'ii.

La piaule sauvage est aniHiel'e: sa floraison a lieu en août et la plupart

des fruits mûrissent en oclobi'c. Ils sont aloi's verdàtres, numis de bario-

luios [)his foncées, de la taille d'une petilc Prune, dépourvus de côtes in-

odores, et h s indigènes, qui consomujent tant de fruits exécrables de la

brousse, ne les mangent [tas. au moins enire Bammakoet (îoundam.

^'ous avons recueilli à i\oidikoi-o, sur les graviers herlieux silnés au pied

des rochers de celte localité, dans un endi'oil inhabité et très sauvage, des

échantillons qui, comparés, à noire l'eîour, avec les belles aquarelles de

Naudin conservées dans Therbier du Muséum, paraissent tout à fait sem-

blables au Ciicumis Melo var. (osmu'auu.s. Les fruits sont un |)eu plus ellip-

soïdes, de teinte plus claire, mais ils présentent comme la raciMle Porl-

Juvénal une dizaine de bariolures lonjjiludinales d'un vert foncé. Il n'est

donc pas douteux que la plante lecue.llie à Port-Juv('nal par Gosson venait

de graines provenant de l'Afrique tropicale.

G'est d'ailleurs le continent africain qui semble avoir été le berceau de

la culture du Melon. Va\ exaîuinant les fruils figurés sur les vases du (résor

de Boscoiéale, donné lécemment pai- le baron de lîolschild au Musée du

Louvre, M. le docteur L. Bonnet ^'^ a reconnu nn [)elii Ganlaloup à cotes

parmi les fruits contenus dans la corne d'abondance que lient une femme

symbolisant la ville égyptienne d'Alexandrie. On peut se demander si ce

D'' E. Bonnet. Plantes représentées sur les vases de Boscoréale. Congrès Assoc.

franc. Avanc. Sciences, Boulogne, 1899, p. h^?>.
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u'est pas un indice monlranl qu'à celle é|)0([iie (i"' siècle de J.-C.) où les

Melons élaienl encore li'èsj)eii répandus diez les llomains (au lémoip;nage

de Pline), ils provenaienl de la vallée du Nil.

Une inléressanle expérience a permis à Naudin de réaliser pai- la sélec-

tion (ou riiybridation?) la Iranslornialion du Melon sauvage de Cosson

cullivé ordinaire dans le court espace de d'Mix aiuiées.

rrSoil cpi'il se fui hy bridé avec ies Melons ordinaires crdiivés à côlé, dil

Naudin, soil (pie la cullure eûl introduit de si profondes modificalions, la

pluj)art des pieds n'élaienl plus reconnaissables, Sur l'un d'eux, les fruits

avaient conservé leur forme première et leui' système de coloration, mais

ils étaient îiuil ou dix fois ])lus gros; ils devinrent })lus volumineux encore

sur deux autres pieds où ils prirent une forme ellipliipie et passèrent du

coloris vert foncé au blanc-jaunàlre. Leur odeur était devenue [)lus sensible

et leur chaii- s'était notablement épaissie. Au total , ils ne différaient pas de

ceux de beaucoup de petites races de Melons domestiques 71

Gett(! expérience, si elle s'éiait véi iiablemenl r. alisée sans rintervenlion

du pollen des plantes cultivées, consliluerait une véritable synilièse du Me-

lon des jardins.

Nous espérons pouvoii- repi endre ultérieurement cette expérience en par-

tant cette fois du Melon sauvage du Soudan, que nous comptons recueillir

dans un procbain voyage en Afrique.

LiSTii DES Plantes les prjjs i^tÉhessantes qui om fleuri

T)ANS LES Serres DU Muséum, pendant le mots de juin igoi,

PAH M. lïOlS, ASSISTANT DR I.A eHAlHK CULTUIUÎ.

Abkma ciiiNKNsis n. lîr. (A. RijPKSTius l.iudl.).

A(;af,vi'iia iusi'U)A Burm. (A. Sandrri I*]. Hr. ). —IManle femelle d'une

espèce connue de|)uis lon|>lenq)s dans les colleclions scien(ili(pu\s

,

mais inli'oduile depuis (piel([ues ann«'es seulement dans les serres,

en Europe.

Ar)iiATiior)A Vasica Mees.

AcLAONRMACOMMUTATUMSclîolt.

Anc.p./kcum REciJiivuM Thouars.

Amouphopiiallus campanulatus Hhuiie. —Très gros spadice (nnergeanl d'une

large spatlie campanulée, mesurant plus de .')o rentimèires de

larg(!ur.

Ahdisia llAMU/roNi a. (A. ouovata llam.).

lUJMU.IS Vabl. (A. SOLANACEARoxl).).

ISAUom, Ann. Se. Nat., Hot., IC S", t. XVI, p. 160.


